
i «*j gér* à rnésn* t ïagtr c o m m e ar -
—Ut «axer* Berl in et Prague. 

La presse allemande constate 
tu réalité de la communauté 

•écologique et politique 
ée |a France et de l'Angleterre 

- sseriln. 1<* mai . — U t presse a l lemande 
Ta» commente guère le résultat dea con-
•a iaaHrm franco-brltannhiuea. 

• k l M borne à reproduire les rapporta 
0 » • • » correspondants londoniens et p a -

; journaux enregistrent l'accord e x -
par i e communiqué officiel et re­

lit avec satisfaction que les s m b a s -
d'ASemagne e t d'Italie o n t é té 

gas* a n courant et Us posent, e n pr in ­
c ipe , que la communauté Idéologique et 
politique de la France et de l'Angleterre 
«e t u n * réal ité aussi b ien que l'axa Ber ­
l in -Rome. 

< Pour la surplus, déclare la « Deuta-
o n * Ai lagememe Ze l tung» , rien n'est 
iitaînpé a n Europe. > Et l a plupart des 
Journaux disent ne pas saisir l'oppor­
tuni té d'échanges de rues entre les 
é ta t s -majors français e t britannique. 
« Mais, ajouté lé t Berliner Tageblatt », 
al el les peuvent accroître le s en t iment 
d e sécurité de certaines natures cra in­
t ives , n o u s ne pouvons qu'en être sa t i s ­
fa i t s d a n s l'Intérêt de l 'apaisement eu ­
ropéen. » 

La m ê m e journal ajoute : < La base 
fondamenta le de toute politique en E u ­
rope centrale est l a part que le Re ich 
a* l a nat ion al lemande prennent au sort 
Sas trois mil l ions et demi d'Allemands 
d e s Budètes qui demandent que leurs 
relations avec le gouvernement de P ra ­
gue soient réglées. > 

Le journal du maréchal Goering 
déclare que c'est à Prague 

qae le problème tchécoslovaque 
devra être résolu 

L a € National Zel tung» d'Essen. dont 
o n connaî t l e s a t taches avec le maréchal 
Ooaring, commente e n ces termes lé ré ­
sul tat des conversations en ce qui con­
cerne i e problème tchécoslovaque : 

« D u point de vue al lemand, la ques­
t i o n tchécoslovaque qui. naturel lement, 
const i tue lé point central de l'Intérêt de 
l a p lus forte puissance de l'Europe c e n ­
tral*, n'a nul lement besoin de faire l'ob­
je t de discussion diplomatiques entre les 
puissances occidentales et le Reich. La 
question tchécoslovaque devra être réso­
lu* * Prague 

» Après les revendications formulées 
par Henleln. c'est à Prague qu'il appar­
t i ent de prendre l'initiative. C'est a Pra­
gue seulement que les enquêtes e t les 
influences britanniques pourraient être 
opportunes. Le Reich a déclaré que, pour 
établir la paix européenne, il est abso­
lument nécessaire de donner sat i s fac­
t ion aux droits des Budètes a l lemands. 
Las Al lemands des Sudètes o n t eux-
m ê m e s exprimé leurs desiderata. En 
conséquence, on n é volt pas de quelle 
manier* ce problème pourrait faire l 'ob­
j e t de négociat ions spéciales entre l'An­
gleterre et l'Allemagne. » 

L a National Ze i tung» . fa isant e n -
cuit* al lusion 4 un précèdent voyage 
d'informations du ministre britannique 
des Affaires étrangères, est ime que lord 
Halifax devrait savoir que l'Allemagne 
ressent S l'égard des Al lemands des Bu­
dètes u n sent iment de responsabilité qui 
n e peut pas être ébranlé par « des af­
faires diplomatiques. > 

« D e l'avis d u peuple a l lemand, dlt-fl, 
t i e n n e peut modifier cet te manière de 
voir. 81 maintenant le gouvernement i 
britannique, e n c o m m u n avec le gouver- I 
n e m e n t français, est vraiment Intéressé ' 
S o n apaisement en Europe centrale et I 
à « n e solution du problème tchécoslova­
que. Il fera certainement mieux de trans-
férer son initiative de Berl in à Prague 
et de conseiller à Prague de Juger plus 
Judicieusement et plus raisonnablement 
lés) intérêts européens. » 

Satisfaction à Rome 
•orne , 1" mai . — Le communiqué offi­

c ie l publié à l'Issue des conversat ions 
franco-britanniques de Londres, a fait 
bonne Impression à Rome. 

On prend acte en particulier, avec s a ­
tisfaction, que les récents accords i ta -
lo-brltannlques ont formé le point de 
départ de* entret iens entre les hommes 
d'Etat français et anglais . 

La presse reproduit Intégralement le 
communiqué ainsi que de larges e x ­
traits de s commentaires des Journaux 
français e t anglais . 

Le résultat des conversations 
est une alliance militaire 

et économique 
nettement supérieure 

i la puissance du Reich, 
estime-t-on aux Etats-Unis 

Washington . 1 " mai . — Les c o m m e n -
i mil ieux officieux et de presse 

Isa conversations de Londres soul l -
que leur résultat principal est la 

««dation d'une al l iance mil i taire e t é c o ­
nomique d'une forme ne t t ement supé­
rieure a la puissance d u Reich. Cette 
première constatat ion provoque u n e s a ­
t i s fact ion unanime, car eue e s t Inter­
prétée c o m m e la seule garantie vrai­
m e n t réaliste de la paix européenne. 

« Ce qui agite l'Europe, 
ce n'est ni le problème 

tchécoslovaque, 
ai celai de l'Europe centrale, 

mais le problème allemand », 
déclare M. Osusky à Paris 

Parts. 1" mal . — A 1 Issue du déjeuner 
d o n n é an s o n honneur par la Société 
d'économie nationale, M. Osusky. mi­
nistre de Tchécoslovaquie à Paris, a 
prononcé un discours dans lequel 11 a 
expl iqué que c e qui ag i te aujourd'hui 
l'Europe, ce n'est ni l e problème t ché -
eoatoreque, ni celui de l'Europe centrale, 
« sa i s le problème al lemand. 

« O* qui a faussé l'optique politique de 
r s t a o p e , a - t -n ajouté, c'est que, depuis 
d e s générations, o n parlait de l'Alie-

i c o m m e d'une nat ion alors quêeile 
que dans notre vocabulaire 

r s et littéraire. L'enthousiasme a i ­
dant nous sommes les témoins. 

d u sent iment qu'ont les Alle-
d'achever leur unité nat ionale 

espoirs que cet te unité leur donne, 
à leur avenir politique e t éoono-

L C e s * un problesue qui n'est pas 
toutes sas nat ions de 

i e t de s a solut ion dépend l'aT*-
' ne.» 

La fête du travail 
( S U I T E D E L A P R E M I E R E P A G E ) * » travail. Flusleurs discoure ont «té pro-

M . H K t W I O T E N E G Y P T E 

L e Caire. 1 - mal . — M. Herrtot a d é -
| < M g d S Asaxandrle ou U a été salué 

r | s _ i i u g i a i t d'Alexandrie, r e -
«t 

restas 

A CHOIX 
Le cortège crucial s'est formé, diman­

che, à 8 h 30, rue Blanche «t par las 
rues Saint-Pierre. Saint-Nicolas, Chevreul. 
A-France. A. Courbet e t Jean-Jaurès, se 
rendit à l'Hôtel de Ville, où les sociétés 
subventionnées dédièrent devant la m u ­
nicipalité. 

A i l h. 15. l'administration municipale 
procéda à la remise de diplômée d'hon­
neur de la Mutualité, du Mérite agricole. 
e t de médaille» d'honneur du Travail. 

U n vin d'honneur fut offert aux nou­
veaux décorés. 

La Journée comportait aussi, un ban­
quet officiel pour lea vieillards de l'Hos­
pice, ainsi que des Jeux «t concerts, qui 
entretinrent l'animation. 

A WASQUEHAL 
La fête du Travail avait commencé dés 

1* veille par une Importante distribution 
de pain, viande et tabac aux vieillards et 
l'attribution de bons de pain aux indi­
gents inscrits au Bureau de bienfaisance 

Hier dimanche, à S h. 30. dans la nou­
velle salle de réunions de la Mairie, se déé 
roula, sous la présidence de M. Henri Dé-
tallleur. maire, et en présence de tout le 
conseil municipal, la cérémonie officielle 
de remise de distinctions gouvernemen­
tales. 

Le vin d'honneur fut offert aux nou­
veaux décores et à leur famille, tandis 
que I'Harmonl" La Jeune France donnait 
une remarquable audition 

La fête du travail ae'st poursuivie par 
une démonstration gymnique, donnée 
vers 11 h . sur U place de la Mairie, par 
la société municipale « L'Espérance ». e t 
un concert exécuté par l'harmonie t La 
Jeune France », sous la direction de M. 
Henri Chanu. chef. 

A WATTRELOS 
Un cortège s'est formé le matin au Crè-

tlnler et s'est rendu à la place où eut 
lieu une réunion. M. Marcel Roy y prit la 
parole et dit notamment que al la classe 
ouvrière avait réalisé de» réformes de re­
partition, elle devait réaliser maintenant 
des réformes de structure. 

Après cette manifestation officielle, 
l'animation se maint int en ville, pendant 
l'aprés-mldl e t la soirée, grâce aux Jeux 
populaire», concerts, exhibitions gymni­
ques et épreuves sportives. 

DANS LE CANTON DE LANNOY 
A LANNOY. — La fêta de gymnastique 

n'ayant pu se dérouler, pour les raisons 
que nous avons fait connaître, la popu­
lation eu t néanmoins le plaisir d'enten­
dre deux concerts de choix, donnés à par­
tir de 10 h . sur la place Carnot. par la 
Musique municipale, et par l'Orphéon Ml-
chelet. 

A LYS. — Différents Jeux e t conoours 
ont marqué, avec une réception de la sec­
tion socialiste par la municipalité, cette 
matinée du 1er mal. 

L'aprés-mldl. une course cycliste, ré­
servée aux coureurs de ée catégorie, aux 
débutante et aux Indépendants, a été sui­
vie avec intérêt. 

Enfin, le soir, à 1 8h . dans la salle mu 
nlclpale des fêtes, s'est déroulé avec pllen 
succès un concert de gala, avec le con 
cours de l'Harmonie municipal* «t du 
» Club des XIV ». 

A rLEStS-LEZ-LILLE. — Le programme 
comportait, outre les jeux, un cortège des 
sociétés, qui se formé au Breucq. 
14 h. SO, pour se rendre place Descat où 
un concert fut donné à 17 h., par la Cli­
que Pasteur, suivi d'une fête de la sec 
tlon de gymnsstlque et d'une audition de 
l'Harmonie Pasteur. 

Au Bourg, on entendit, l é h. 30, des 
chaque 
concerts par la Clique et la Fanfare 
Dans chaque section, des prix furent t i ­
rés au sort en faveur des élèves des écoles 
publiques et un bal termina la soirée 

A TOURCOING 
La. fête officielle du travail a été cé ­

lébrée à Tourcoing avec l'éclat habituel 
et, al le temps ne permit pas S plusieurs 
man if esta t iens extérieures de se déve­
lopper aussi bien qu'on aurait pu l'espé 
rer. la fête principale de la Journée : la 
remise dea médailles du travail, a'aet dé ­
roulée, par contre, au milieu d'une ani­
mation des plus heureuses. 

Cette cérémonie se déroula dans la 
salle des fêtes de l'Hôtel de Ville. 

Plus de 850 de nos concitoyens, o n t 
reçu la récompense de leur dévouement 
et de leur persévérance e t os nombre 
recoud a témoigné combien l'ouvrier 
tourquennola est méritant et courageux. 

Après l'exécution de la e Marseillaise » 
par l'Harmonie du Brun-Pain, les per­
sonnalités comprenant notamment M. 8a -
lembien. maire, les adjoints. M. Mares-
eaux, député. M. Thaune. consul général 
de Belgique, les conseillers et lea chefs de 
service de la ville prirent place sur 
l'estrade. 

M. Balemblen, maire, prononça une 
allocution de circonstance, au cours de 
laquelle il fit u n brillant éloge d u travail. 

M. L. Tlberghien. au nom de l'Asso­
ciation des médailles d u travail, remer­
cia la municipalité de son beau geste et 
exprima aussi sa reconnaissance à M. 
Marescaux pour l'intérêt qu'il porte cons­
tamment aux médaillés du travail. 

M. Marescaux t int * dire combien 11 
s'Intéressait i la cause des médaillés ; 
Il rappela tout ce qui avait é té fait par 
son intermédiaire en faveur de ces bra­
ves ouvriers. Il souligna son Intention 
de poursuivre le programme qu'il s'est 
fixé en ce qui concerne l'obtention de 
la fameuse allocation tant promise et 
qui n'est pas encore obtenue. 

Ce fut ensuite la remise des diverses 
distinctions e t cette réunion se termina 
par un -via d'honneur 

A midi eut lieu sur la Orend'Place. 
une audition de l'Harmonie du Point-
Central et. l'api es midi, u n * seule partie 
du programme put être donnée, en raison 
du mauvais temps. 

Dans quelques quartiers, les fêtes que 
les comités avaient organiser*, ne purent 
se dérouler que partiellement 

Les sections de e J. O. O. », < J.O.CP », 
« L.O.C. » e t « LO CF. » des quartiers 
du Blanc-Seau et du Brun-Pain, avalent 
mis sur pied un programme de réjouis­
sances e t de cérémonies, en vue de glo­
rifier le travail chrétien e t de nombreu­
ses faunaUee suivirent avec Intérêt ees di ­
verses manifestations. 

La visite au cimetière de l'Union locale 
des syndicats oégétlates se déroula selon 
l'usage e t une réunion à la Bourse d u 
travail de la rue de Q U I T U S , clôtura 
cette démonstration. 

ssnftn. divers usgaiiissnss privés avalant 
réuni leurs amis e t adhérents pour assis­
ter à des réjmilésâmes. 

A HALLU1N 
Le imusaiiims eoosastalt en distribu­

tions de sseeu-s aux chômeurs e t dé gâ­
teaux aux seu's élèves des «eolea commu­
nales, distribution» qui avalent su Heu 
U seule, rainaassi», Vas vieillards de VWtta-

A RONCQ 
A Boncq, le programme exécuté, consis­

tait en une distribution de gâteaux aux 
élèves des école» et de gâteaux et vin aux 
vieillards de l'hospice; ceux-ci ont été en 
outre graUfléa d'un menu spécial au re­
pas de midi; ce programme comprenait 
encore dea conoours de pinsons et de pi­
geon» voyageurs et une course pédestre. 

Dans l'aprés-mldl. lea sociétés de musi­
que ont effectué une sortis dans la corn-

D'autre part, au cours da la matinée, 
un cortège organisé par le» Syndlcate uni­
taires a parcouru vers 10 h., les rues du 
Centre, précédé d'une société de musique. 

A LILLE 

Le setr. les société» de miesqm ont don­
né un ssausit sur la place Jean-Jaurès 
L'suartotre «sait cUlreemé 

n souvient d'ajouter k tout sels le cor­
tège saaaaart par la O.O.T. et qui a su 
«au a 1 s h. Parti e s l e •sues» «u travail. 

•sauvais laeiss. 
a été s»aal«eraJ 

du 

Comme chaque année, à l'occasion du 
1" mal. un cortège cégétlste s'est déroulé 
dan» lea rua» centrales de Lille. 

Formé à partir de » h » proximité de la 
Bourse du travail, rue Léon-Oambett». il 
s'ébranla à 10 h. et pagne l'Hôtel de ville. 

A la mairie, dea allocutions furent pro­
noncés par MM. Ouilloton. cbsr.es Saint-
Venant et Oeorges Dumoulin qui tint à 
déclarer que la classe ouvrière ferait con­
fiance au gouvernement Daladler si celui-
ci restait fidèle au Front populaire, puis 
critiqua vivement les récents accords de 
Londres. 

Ce fut ensuite la dislocation. 
A l'occasion de la fête du travail, la 

municipalité avait organisé dans de nom­
breux quartiers de la vUle. de» réjouU-
aancea populaire». 

La pluie, qui ne cessa de tomber durant 
toute la Journée, ne fut guère favorable à 
ce» festivités qui n'attirèrent qu'un nombre 
restreint d'amateurs et de curieux. Par 
centre, une représentation gratuite donnée 
avec le concours des sociétés loca'ea au 
Théâtre Sébeatopol, a 20 h., attira une 
grande asslstsnoe qui se montrs enchantée 
du programme qui lui lut offert. 

EN PROVINCE 
Dana les départements, la fête du tra­

vail a été marqués dans de nombreuses 
villes par dea cortèges. 

Presque partout, la pluie a accompagné 
les manifestations. 

On ne signale aucun incident. 

En Pologne, les manifestations 
ont été marquées 
par des incidents 

On compte a n mort 
«t B B S vingtaine de b l e u e t 

Varsovie. |*» mal. — Plusieurs inci­
dents ont marqué le 1 " mal en Pologne, 
à Varsovie, une machine Infernale a 
explosé, ver» 11 h., k l'endroit où devsit 
passer un cortège Juif. Il y eu t deux 
blessés. 

A Lwow, plusieurs personnes ont été 
blessées par l'explosion d'vgi pétard 
lancé sur un cortège socialiste. 

A Klelce, on compte u n mort et sept 
blessés 1 sa suite d'une éebauffourée 
entre nationaux démocrates et socialistes. 

A Poznan, 11 y a eu six blessés dans 
les mêmes circonstances. 

A Varsovie. 25.000 personnes ont dé­
filé sans incident. 

PROGRÈS OU DÉCLIN 
DU SYNDICALISME ? 

Le syndical isme français e&t-ll e n pro­
grès ou e n déclin ? Oroe&e question que 
bien peu résoudraient avec objectivité 
et lucidité, tant les passions s'y trouvent 
engagées . 

C'est cependant ce qu'a tenté de faire 
c D e m o s » du < Nord Social », l 'organe 
de j syndicats libres du Nord ( C J . T . C ) , 
dans u n article d'une Judicieuse c lair­
voyance qui rejoint notre propre opinion 
et certa inement cel le de nombreux tra­
vailleurs. 

U n tournant 
A la vérité, dit-i l . la période qui s'ouvre 

semble devoir être la phase décisive de l s 
stabilisation syndicale. 

Le moment a sonné d'éveiller chez les 
syndiqués ls sens de la discipline, la men­
talité ardemment syndicaliste et aussi le 
souci du bien commun professionnel et 
national qui ne peut être détaché de la 
légitime défense des Intérêts ouvriers. 

De ce point ds vus, on ne peut que 
déplorer l s tournure qu'ont prise récem 
ment les grèves de la métallurgie pari 
alenne. U ne faudrait pas beaucoup d'évé 
nemente de ce genre pour discréditer le 
syndicalisme, disqualifier ses chefs 
ouvrir les écluses à l s débandade des 
effectifs. 

Las périls à éviter 
Pour parler clairement, quatre risques 

guettent, à l'heure présente, le syndics 
llsme. 

Premier péril. — Le sectarisme mono­
polisateur qui voudrait tuer la liberté 
syndicale 

Un troupeau unif ié peut bien marcher 
sous l'aiguillon. 11 lui manque l'Idéalisme 
des temps héroïques. Le retournement 
brutal est chose classique dans la psycho­
logie des foules. Gare a qui s'y expose e n 
louant à l s dictature I 

Deuxième péril. — L'intrusion de ls 
politique dans l'activité professionnelle 
Ce n'est pas e n vain qu'à l'intérieur des 
syndicats les cellules communistes se sont 
livrées é u n travail de colonisation, 
auquel ont répondu le» amicales socialis­
tes, tandis que les groupes anarchistes 
creusaient, eux aussi, leur trou de taupe 
dans le mystère. Introduire en pareil ter­
rain la loi de la Jungle partisane, c'est 
s'exposer aux pires déboires. 

Troisième péril. — La démagogie, c'est-
à-dire la surenchère dans les revendica­
tions, l'unique souci des Intérêts de clas­
se, le mépris des réalités économiques, l s 
tension révolutionnaire savamment entre­
tenue, l'agitation e t l a propagande éri­
gées en fins du mouvement syndical. 
Quand on s'est livré quelque temps a ce 
Jeu, o n a dégoûté las travailleurs honnê­
tes, les mil i tants probes et désintéressés. 
on a faussé les lois et les Institutions qui 
font appel aux chefs professionnels. Après 
avoir bien taillé, on ne sait plus comment 
recoudre 

Quatrième péril. — L'action clandestine 
de trublions Irresponsables, qu'Us soient 
léninistes, trotskistes, plvertlstes. 

Quel aveu d'impuissance pour la vieille 
Confédération que cas grèves de ta mé­
tallurgie, dont nul n'ose ssnitner fran­
chement l a direction, dont chacun rejette 
sur l e voisin l a responsabilité, e t qu i o n t 
soulevé, dans ls paya, une vagua d'indi­
gnation et. é ses frontières, l a risée *d* 
nos adversaires e t l 'êtonnement attristé 
de nos amie 1 

En face d'une telle s ituation, les tra­
vailleurs chrétiens ont le droit d'être tiers 
de l'attitude loyal* e t digne, de la ligne 
droit e t sûrs de la C.F.T.C. Plus que 
jamais, qu'ils se ralliant autour d'aile 
pour un vigoureux effort d'éducation, de 
IMUiagsrifls e t d'action, larnsts leur m o u ­
vement n'a wonstni autant de sympathies 
a l 

La fête de Jeanne d'Arc 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

« Cette magnifique cérémonie montre 
a tous la reconnaissance, l'admiration, 
l e culte d'amour que nous avons pour 
ce t te sainte enfanté .» 

A 11 h., sous les grands sapins qui s e 
dressent devant l a modeste maison de 
l a famille d'Arc se déroule la cérémonie 
d'hommage à Jeanne, à laquelle prête 
son concours la musique du 26* régiment 
d'infanterie de Nancy, Aux personna­
l ités politiques et religieuses présentes 
s'est Joint le général Requin, c o m m a n ­
dant d u 20* corps, représentant de m i ­
nistre de la Guerre. 

Prennent success ivement la parole, 
MM. Marcel Boucher, Plnget , maire de 
Dorarémy ; Jourde, premier adjoint au 
maire d'Orléans ; de Vogué, premier a d ­
joint au maire Reims ; Lhuillier, pre­
mier adjoint au maire de Compiègne ; 
Armand. 

A 14 h., un uanquet réunit les person­
nal i tés officielles sous la présidence du 
maréchal ÏTanchct d'Esperey. 

M. Francis Y Ecoles, professeur â 
l'Université de Londres, après un vif 
éloge de Jeanne d'Arc, souligna que la 
guerre de C e n t ans. malgré ses horreurs 
et son caractère de guerre nationale, 
n'avait jamais présenté le caractère 
d'une guerre idéologique, en raison de la 
civil isation commune aux deux peuples. 
Français et Anglais. 

« Le souvenir de Jeanne d'Arc, c o n ­
c lut- i l , e s t un l ien de plus entre nos 
deux pays dont l'amitié ne peut que se 
fortifier en lui demandant une leçon. » 

M. Henry Bordeaux, de l 'Académie 
française, prenant la parole, après le 
banquet, devant une foule nombreuse, 
sur la vaste esplanade de la basilique du 
bois Chenu, retraça les é tapes de la vie 
de l 'enfant de Domrémy. Et adressa une 
vibrante prière à « s a i n t e Jeanne de 
Lorraine, devenue sa inte Jeanne de 
France, sa inte J e a n n e de l'univers ca 
tholique, puis sainte Jeanne du monde 
entier. » 

Les comédiens routiers évoquèrent e n ­
suite les principales scènes de la vie de 
la « bonne Lorraine ». sur un théâtre de 
plein air, surplombant la vallée de la 
Meuse. 

LE PAPE VA SÉJOURNER 
JUSQU'EN AUTOMNE 
A CASTTL4ÎANDOLFO 

Cité d u Vatican. 1 " m a l — Le S o u ­
verain F o n t » * a quitté samedi scér. 1* 
Vatican « a susosTaobBe. n est arrivé a 
Caatel-Oandolfo 1 11 h. 15. H ; d e m e u ­
rera c o m m e d'habitude jusqu'à l 'au-

L'arrestation mouvementée 

d'un cambrioleur, à Paris 
Paris . 1 " mai . — La police avait de 

fortes raisons de soupçonner un repris 
de justice. Marcel Laroche, né à Mar­
seille en 1909. d ê t x e l'un des auteurs 
de l'agression commise le 13 avril contre 
la bijouterie Salmon, 35, avenue des G o 
M s m 

On sait que les malfaiteurs avaient 
alors volé pour 300.000 fr. de bijoux. 

L'inspecteur de la police Judiciaire, M. 
Casanova, chargé de suivTe l'affaire, 
avait réussi à découvrir son domicile, un 
hôtel meublé situé 6, rue Chappe. Il se 
présenta samedi au bureau de l'hôtel 
et demanda à parler à M. Marcel La­
roche. 

— C'est au troisième étage, la porte à 
droite, lui répondit-on. 

Au lieu de monter a l 'étage indiqué, 
l'inspecteur se précipita d a n s les bu­
reaux de l'hôtel c ù il venait d'apercevoir 
son homme. 

Le malfaiteur, doué d'une force h e r ­
culéenne, se s en tant pris, se Jeta sur 
l'inspecteur et le serra à la gorge. Puis , 
quand ce dernier eut perdu connai s ­
sance. 11 le chargea sur ses épaules, 
monta au premier étage et le jeta dans 
la rage d'escalier. 

U n compagnon de l'inspecteur Casa­
nova, l'Inspecteur Huet . qui at tendai t 
dans l a rue devant l'hôtel, ayant e n ­
tendu le bruit de la lutte, se précipita au 
secours de son collègue. Il m o n t a au 
troisième étage où le cambrioleur s'était 
enfermé d a n s sa chambre. 

Ayant enfoncé la porte, il trouva la 
chambre vide. Le malfaiteur avait e n ­
jambé la barre de la fenêtre et se 
laissait glisser le long d'une gouttière 
pour atte indre la rue. 

L'inspecteur Huet descendit aussitôt 
e t arriva dans la rue Juste à point pour 
cueillir s o n adversaire. 

Ce dernier porta la m a i n a la poche 
de s o n veston. M a i s son geste fut d e ­
vancé par celui de l'inspecteur Huet qui, 
sortant son revolver, tira une balle qui 
atte ignit le malfa i teur à la cuisse. 

L'Inspecteur Casanova, remis d e sa 
chute , e t son camarade Huet, transpor­
tèrent alors le malfaiteur A l'hôpital 
Lariboislère où 11 est gardé é, vue. 

Dans une crise de folie, 
un homme décapite sa fillette 

à Strasbourg 

Strasbourg, l ' r mai. — Le voiturier P s u l 
Kuhn, 36 ans, père de six enfants, qui 
avait déjà été interné plusieurs fois dans 
un aille d'aliénés, vient de commettre un 
horrible crime. 

Dans une crise de folie, a parce que des 
voix lui commandaient d'immoler un de 
ses enfant» », il a pris sa petite fille Ger­
maine, âgée de 18 mois et lui a coupé la 
tête sur l'évier de sa cuisine. 

Son crime accompli, il porta le corps de 
la petite victime à l'hôpital civil. 

Il a été interné. 

Bourreau de son enfant 
jusqu'à en devenir l'assassin 

Frédéric Moyse 
a été décapité 

Paris, 1 " mal . — Samedi mat in , bou­
levard Arago, Frédéric Moyse, assassin 
de son fils Maurice et condamné à mort 
par la Cour d assises de la Se ine , le S 
décembre 1937, a é té exécuté. 

On n'a p a s oublié l'aflalre de la Be l l e -
Epine, une triste histoire d é n i a n t m a r ­
tyr, battu Jusqu'à la mort, qui t int pen­
dant d ix mois la police en haleine. 

Les membres d u Parquet, tes Inspec­
teurs de la police judiciaire, dont le bri­
gadier Plguet qui m e n a l'enquête, le di ­
recteur de la prison de la Santé : M' 
Raymond Hubert ont surpris Moyse e n 
plein sommeil . 

— D u courage, lui dit-on. 
Et l 'homme se dresse, hagard, sur son 

grabat. 
Il gémit tout d'abord : 
— Mon recours en grâce. Rejeté ! Ce 

n'est pas vrai ! 
Puis il s e m e t à pousser des hur le ­

ments , n insulte M. de Girard, le Juge 
qui instruisit 1 affaire, puis il adresse a 
M* R a y m o n d Hubert, une ult ime e t 
vaine prière : 

— Sauvez-moi 1 
Il entend la messe, se confesse et c o m ­

munie . 
Il clame l' innocence de s a femme, la 

marâtre condamnée A cinq a n s de pri­
son, et réclame du rhum. Il e n boit p lu­
sieurs verres. 

Moyse. enfin, se remet entre les mains 
de M. Deibler, qui fait sa toilette de c o n ­
damné. 

Pendant l'opération, il se débat e t pro­
fère d e nouvelles Injures, i l tremble 
d'une peur si grande qu'on doit le por­
ter d a n s la voiture qui va le conduire à 
l'échafaud. 

Durant le trajet, à la fois s i court et 
si long, l 'homme, une véritable loque, 
hurle : « Non, non. Je ne veux pas ! > 

M' Raymond Hubert lui adresse vai­
nement des paroles encourageantes. 

Moyse a si peur que son défenseur, 
fait unique dans les annales des exécu­
t ions capitales, lui bande les yeux. 

A 5 h. 03, le fourgon s'arrête devant 
l a s inistre machine . La porte arrière 
s'ouvre. Le condamné apparaît, cassé en 
deux. 

Une fois encore, il hurle : « Non, non. 
s* ne veux pas ! ». cris rauques, hor­
ribles,, arrêtes par le bruit sec du c o u ­
peret qui s'abat. 

M. Daladier a installé 
le conseil d'administration 

de la Caisse autonome 
de la défense nationale 

Paris, I " mai. — M. Daladier a pro­
cédé, samedi matin, à l s Grande Chancel­
lerie de la Légion d'honneur, s l'installa­
tion du conseil d'administration de la 
Caisse autonome de la défense nationale. 

Dans son discours d'ouverture, le chef du 
gouvernement a marqué l'importance du 
rôle que la Caisse sera appelée à jouer dans 
le financement du programme d'armement. 
Il a souligné les garanties que l'autonomie 
du nouvel organisme apportera s l'épargne 
quant à l'utilisation des fonds qui lui se­
ront confiés. 

Aujourd'hui, tirage 
de la quatrième tranche 

de la Loterie nationale 

Paris, l " mal. — C'est lundi soir 
qu'aura lieu le t irage de la quatrième 
tranche de la Loterie nationale. 

LES CONFLITS SOCIAUX 
l ne réunion des gréviste» 

cégétistes 
de l'ameublement à Lille 

Les grévistes de l'ameublement lillois, 
adhérent» aux syndicat» cégétlste». ont tenu 
une réunion samedi matin à la Bourse du 
travail de Lille. 

Après avoir entendu un rapport de leurs 
délégué», concernant l'entrevue que ceux-
ci ont eue, vendredi matin, au ministère 
du Travail. 11» ont approuvé l'attitude de» 
susdits délégués. 

Leurs représentants turent reçu», samedi 
après-midi, à la préfecture du Nord. 

On annonce, d'autre part, une nouvelle 
réunion dea gréviste» pour lundi matin. 

• 

A l ' o c c a s i o n d e l ' a n n é e m a r i a l e , 

u n e g r a n d e f ê t e d ' e n f a n t s 

s e d é r o u l e r a 

à L i l l e , l e s 8 e t 1 2 m a i 

PARADOXES ET VÉRITÉS 

S.Em. le cardinal Llénart a désiré que 
l'année mariale fût marquée entre antres 
manifestations, dans le diocèse de Lille, 
par une grande fête d'enfants. 

Cette fête aura lieu à Lille, à l'Hip­
podrome de la poire commerciale, le di­
manche 8 mal e t le jeudi 13 mal. 

Son Smlnence présidera elle-même i« 
réunion d u dimanche 8. L'organisation 
de ees deux Journées a é té confiée a la 
Croisade eucharistique, qui invite Ins­

istant: patronages, écoles, Institutions, 
soouts, etc.., à collaborer au triomphe de 
la Vierge. 

Vedettes de cinéma en vacances. 

La «manie» 
du record 

L u o i n o » . — ...Ainsi donc, s'il f s u t 
vous e n croire, nous songeons moins a 
promouvoir le bien qu'a battra des 
records ? 

DUSOUHGXOIS. — C'est-à-dire-, e n un 
certain sens... 

LEJDHIOR. — En un certain sens 1 
J'admire cette restriction ds pure pol i ­
tesse et que vous profères du bout des 
lèvres sans grande conviction. Connais ­
sez-vous cet te a n e c d o t e anglaise a 
laquelle Chesterton fait allusion dans un 
de se s ouvrages ? U n curé de campagne 
est admis un Jour à la table de son 
évêque. Il décapite un œuf à la coque 
et... l e voila qui se trémousse, angoissé, 
la sueur au front : < Hé quoi. Monsieur 
le Curé, lui dit l'évéque, cet œuf ne vous 
plairait-il pas ? » — « Si. si. Monsei ­
gneur, réplique vivement le pauvre curé, 
il es t très bon, il es t très bon par 
endroits ! » 

Mon cher Dubourgeois, vous me rap­
pelez un peu le curé de Chesterton. 

DUBOURGEOIS. — Je concède à l 'humai­
ne faiblesse certains st imulants , 1 amour-
propre notamment . Mais, mon Jeune 
ami . ne confondons pas émulat ion et 
compétit ion, vertu e t performance. C'est 
une chose bien singulière que certains 
h o m m e s cherchent moins à être bons 
qu'à paraître meil leurs que d'autres : 
encore un aspect de cet te « manie » 
du record qui a gagné l'univers entier. 

Vous avez certainement entendu par ­
ler de ce e marathon des nourrices » 
qui, si J'ai bon souvenir, s'est terminé 
tragiquement. On tourne maintenant 
l'interdiction. Si l'on ne peut plus faire 
courir les voitures d'enfant, du moins 
cherche- t -on à sauver la face e n les 
équipant e n course. Nous avons le petit 
landau au p r o f i l aérodynamique et. 
c o m m e c'est une honte de ne point faire 
de la vitesse, on colle, e n manière 
d explication ou d'excuse, sur la glace 
arrière près de la tête du bébé, l'éti­
quette : c en rodage > ! 

Records de vitesse, de lenteur, d'alti­
tude, de profondeur, de beauté, de lai­
deur I Record du Jeûne, record du s o m ­
meil (dormir peu. mais vite, comme dit 
l 'autre). Le poids, la taille, la Jeunesse, 
la vieillesse, tout est prétexte à compé­
titions. Si l'un déniche un centenaire, 
l'autre vous sort un vieux ménage dont 
les âges addit ionnés atte ignent les cent 
quatre-vingt-dix. et s i ce la ne suffit pas, 
on totalise les âges des enfants , du chien 
et du chat 1 Record aussi dans la cri­
minal i té . En Amérique, on assigne un 
rang aux gangsters et c'est ainsi que 
nous obtenons des c ennemis publics > 
numéros un, ou deux, ou trois ! 

LEJUKIOR. — Je vous voyais venir. 
Vous n'avez que mépris pour les pays 
neufs et vous ne prisez rien tant que 
notre vieille civil isation. 

DUBOURGEOIS. — Non pas. Mais nous 
avons, à certains égards, conservé un 
sens de la mesure dont vous vous 
moquez, vous les jeunes. Tenez, j'ai vu 
1 autre jour une circulaire qu'une m a l -
son étrangère envoyait à toutes ses suc ­
cursales. On y portait, dans le dessein 
de st imuler les apathiques, les « ga ins -
records » de certains gérants n o m m é ­
ment désignés. En France, un tel pro­
cédé choquerait. Nous avons pour les 
questions d'argent une pudeur... 

LXJUKIOR. — ...De pure forme ! 
DUBOURGEOIS. — Et quand il ne s'agi­

rait que d'une att itude, ce ne serait 
déjà pas si mal I N e faisons pas fl de 
la tenue : la contrainte extérieure pré­
pare et facilite le « tonus » moral. Je 
suis assez de l'avis de M"* Cloque, 
l 'héroïne d'un r o m a n d e Boylesve : 
< Celui qui tient absolument à ce que 
les taches ne paraissent pas sur son 
habit — quelle que soit sa recette pour 
les effacer — est bien près d'éviter de 
se tacher. Quand 11 sera de mode que 
tout le monde se dégraisse sans pudeur, 
on ne prendra plus guère de précautions 
pour garder ses vêtements Intacts ». 

Pour e n revenir à notre sujet, si, con 
t lnuant mon tour d'horizon. Je considère 
le Canada.. . 

LEJUKIOR. — ...Où sont nées les cinq 
Jumelles... 

DUBOUROSOIS. — . J ' a l l a i s le dire. Cer­
tes. Je ne puis qu'approuver la curiosité 
mêlée de sympathie qui s'attache aux 
moindres faits et gestes des charmantes 
quintuplâtes . Que mangent -e l l e s ? Com 
ment lea habl l l e - t -on ? Et cette dentl 
tlon : où e n sommes -nous ? Il semble 
que le monde entier, dans un élan 
d'attendrissement, ai t adopté de cœur 
les cinq petites sœurs. Mais osei iez-vous 
m'afflrmer que certains de leurs a d m i ­
rateurs n e sont pas plutôt frappés par 
l'aspect « record » de c e cas extra 
ordinaire i 

LwuirtOK. — „ P l û t au de l ._ 
DUBOURGEOIS. — -.Que nous ayons 

aussi l a < m a n i e » de ce record-là ! 
C'est bien ce que Je pense. Que dans 
l'Intérêt de la science, celui qui 
exploré la stratosphère veuille descendre 
au plus profond des mers ; que l'on tire 
gloire d* blessures dangereuses reçues 
pendant la guerre ; que l'on s'enorgueil 
lisse de compter le p lus de leecendants 
ou d'avoir donné à l'Eglise l e plus grand 
nombre de fus I vo i là , m o n jeun* ami , 
quelques types de « performance* 
salutaires que Je vous c i t e e n exemple 
et que Je propose à votre admirat ion ! 

Bernard D O R E L 

DERNIÈRE 
HEURE 

Un avion s'écrase a i sol 
près de Bar-le-Duc 

CINQ T U É S 

Bar - l e -Duc 1 " mai. — U n «rrioa de 
tourisme s'est écrasé sur l e sol • « • « m ma­
tin, à 9 heures 30 . à dix-huit kilomètres de 
Bar-le-Duc, dans les bois de BasJiWim-
pliers. Les cinq occupant» ont trouvé la 
mort dan» l'accident. 

A u nombre des v iennes s* trouvent 
M. Jean Roche, conseiller à la Cour des 
comptes, collaborateur de M. Caillxux et 
M. Tassait, beau-frère de M. Asseois*, di­
recteur du cabinet de M. Marchaadeau. 

E N C H I N E 

On est inquiet sur le sort 
d'une mission catholique 

de Sien-Sien-San 
Changhai. 1" avril.— L'Inquiétude régne 

sur la situation de la mission catholique 
de Sien-Sien-San, Important centre de la 
province du Hopei, sur le chemin de fer 
Tlen-Tsln-Poukéou. 

Lee missionnaires, qui sont pour la p lu ­
part des Jésuites français, souffriraient d* 
vexations et de violence» ds la part de 
certains militaires Japonais. 

L'inquiétude est d'autant plus *tv* 
qu'on se souvient des événement* d e 
Tchen-Ting-Pou, en octobre dernier, lors­
que neuf missionnaires furent 
par des soldats Japonais. 

Neuf policiers arabes sont tués 
en Palestine 

Jérusalem, l*» mal. — neuf policier» 
arabes ont été tuéa dimanche matin, au 
cours d'une attaque d'une extrême violence 
lancée par de» terroristes contre un poste 
mobile de gendarmerie, pré» de Tolkoram. 
Les assaillants ont subi eux aussi de 
lourdes perte». 

Des bagarres entre Allemands 
et Tchèques, à Troppau 

Prague. 1 " mai. — La Zeil publie l'in­
formation suivante : 

« Samedi soir, vers 22 heures, une que­
relle sans importance éclatait à Troppau 
(Opava) entre jeunes gens allemands et 
tchèques qui manifestaient. L a police inter­
vint et opéra quelques arrestations. 

u Entre temps, des renforts de police 
arrivèrent et les policiers firent «sage de 
leurs matraques. 

u Sur le seuil d'un restaurant se trouvas! 
le docteur Hampel Zittig. avocat et mem­
bre du parti des Sudètes, qui critiqua l e 
manière dont la police maltraitait les jeu­
nes gens. 

» Le docteur Hampel Zittig fut immé-
distement frappé et jeté à terre. Relevé 
par des témoins, il fut de nouveau jeté à 
terre et relevé sans connaissance. U dut être 
transporté à l'hôpital où l'on constata qu'il 
avait subi une forte commotion cérébrale. 

o D'autres consommsieurs ont aussi été 
frappés à coups de bâtons. 

» Dans la nuit, le docteur Cust, maire 
de Troppau, fut obligé d'intervenir. 

u U n deuxième incident s'est produit di­
manche matin à Opava. entre Tchèques et 
membres du parti des Sudètes à l'occasion 
du I " mai. Quelques personnes ont été 
blessées. » 

La République Argentine 
compte 12.761.611 habitants 

Buenos-Alres , i ~ mal . — Se lon les 
stat ist iques officielles, la population de 
l a République Argentine, A la date d u 
31 décembre 1937, s'élevait à 13.781.811 
habitants . 

Un chef-comptable 
aurait détourné 

120.000 franco, à Calais 
D**tafT*é 
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D A M I T A «é —n mari EâsOL F L T N N louant du J*Keils»f 
* y f c «uassaw Isa* sis* esaslisa, à 

d* l a i 

1 * 
»«. nommé fatals* »•*•-

croix, interrogé Jeudi matin avait reconnu 
'.es farts. 

H srasit d'une aotxune d» ÎSO.OOO fis en­
viron que Lacroix a reconnu avoir dé­
tourné pour des Sus penotuMUe». 

L'employé, qui faisait l'objet d'un N louant du jrsKJsiasaj Sastsiara! iss Décence* «*s n a i n M illlaissjtsiixui «uPaeejne* ée a — a s i u a a* Ta— n » «Mq„ 

Trois missionnaires italiens 
sont massacrés en Ethiopie 

Cité du Vatican. 1 " mal . — Trois m i s ­
sionnaires ital iens et deux Jeunes Indi ­
gènes ont été massacrés dans u n vil lage 
du vicariat û'Harrar, en Afrique or ien­
tale Italienne. 

Deux capucins qui o n t p u s'enfuir 
dans la brousse, ont di t que les assa i l ­
lants é ta ient une vingtaine de D a l l a s e t 
d'Amharas qui portaient l 'uniforme 
d Askarls. 

La campagne de propagande 
de la Fédération républicaine 

de France 

M. Georges Cousin à Thumesnil 
Une réunion de propagande polluque or-

tanleé* par l'Entente républicaine de Thu­
mesnil. a eu lieu samedi soir, en niÉsssiM» 
de plusieurs centaines de militant» 

«Me était préaidée par M. Charles rrou-
yoat-Daile. président du Comité soasuVqui 
était entouré de nombreuses p——n narra» 
politiques de la région. • — « • • « • « « s 

Des discour» otn été prononcés nar àfàf 
Charles Prouvost-Dalle, Mareel Deerolx' 
président de l'entente républicaine de UU»' 
Henri Becquart. député du Nord. 

II. Oeorges Coualn. député de Parla, mem­
bre du conseil national de la Fédération 
républicaine Ca France a pria le dernier 
la parole. 

a La reprise eoooornlque en France, tout 
M monde U souhaite, a dit l'orateur et! 
plus partlcuUèrement, le *-'-•-*>» des' Fl-
S*,,,,2". «"L?* « " f tnm «T°» *•* «tactil* 
dé llatat réclament pour cette année Isa*, 
une somme de 100 milliard» sur u n revenu 
général qui ne dépasse guère MO mintaxda. 

» Cest o» dernier chiffre qui est nota. 
blement insuffisant: on n* peut pourtant 
l'accroître que par une reprise snatelrrue 
du travail. Seulement, u ne suffit aaa 
alora d'annoncer dea déragatlaaa pour les 
industrie, travaiil.nt f -ourla déf »na7 n T 
tlonale: il faut étendre ees l i e r o n s . * 
toute» les branche» de l'activité économi-
qu» du para. -mi 

» H est du reste un autre mal ç n m faut 
hautement dénoncer: c * n le rendement ta-
ruraeant de la main d'oeuvre ou\rSs>Ts)sn* 
la pression d'agitateur» «trasSâvràTTataU**; 
l'or^u- " J * « f a l t ^ é ^ T p s r M T a a a * 
la plupart de* usines e t atelier» O u . vXn 
prenne donc au plus vit» Tw Z . ^ -
g g n g i t>w.r*n»4t t i«rt m état de eteeee. 
néfaste. Qu'on reconduise au* rMsaaî 

siJ£dî*™Sî^.q,li.d» «o»*"» s****» «si 
•sert* du monde du travail m mèsiiii» 
berner., prêcheur» de dteeorde et d e b a S T 

rur» neponaable» « a ^ r * * * . et * L é ï ï ?" 
patésn. d-ualn. . « n o n . e S a r a t V ^ S i : 
Il n'y aura pas d* saint ni—llrt* «jour le 
pays qui finir, par teenberdaa . l T e h a e . 
«""P"** et I* i * e * r t î S » T » * ~ " 
^£m orateur* ont été l o n r i — s a l appUu-

cbsr.es

